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	Je souhaite vous faire partager mon histoire, aussi incroyable soit-elle, à la fois tragique et pleine d’espoir. Après de nombreuses années de dépression, d’angoisses, de phobies et de tentatives de suicide, la dernière a failli m’être fatale. C’est un miracle aujourd’hui si je peux vous en parler. J’ai depuis, certes des séquelles physiques, néanmoins j’ai la chance d’être une miraculée. Je ne devrais plus être là. Je devrais être aveugle mais j’ai repris la vue progressivement. Depuis mon réveil du coma, mon humeur a changé. J’ai plus que jamais envie de vivre, de me battre. J’aimerais faire comprendre à travers ce livre à quel point j’admets qu’on puisse vouloir mettre fin à ses jours. Malgré tout, je veux dissuader tout individu désireux de le faire, de passer à l’acte. Les conséquences auxquelles avant on ne pense pas peuvent être très graves et irréversibles. Même si pour ma part, je vois maintenant la vie différemment, celle-ci ensuite peut considérablement devenir transformée. J’espère aussi expliquer pourquoi on peut être amené à commettre un tel geste de désespoir. La dépression est une maladie complexe, difficile à comprendre et à guérir si un jour elle peut être guérie.

	Ainsi il faut toujours garder espoir dans la maladie et dans les épreuves. Un rayon de soleil peut venir illuminer un ciel très sombre.

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	Renaissance

	 

	 

	 

	Nous sommes le vendredi 9 mars 2012, grosse journée de travail en perspective, 9 h/12 h et 14h/20h. Tout bouillonne dans ma tête. J’ai tout planifié, il ne me reste plus qu’à trouver le bon moment. Je rentre à midi du travail et je me sens trop fatiguée pour retourner l’après-midi. Mes enfants sont chez leur père encore pour tout le week-end. J’allume mon ordinateur qui marche de moins en moins bien. J’imprime mes lettres d’adieux, déjà écrites et préparées depuis longtemps. Je prends ma bouteille de Malibu ainsi que mes boîtes de médicaments. Le cocktail est enfin prêt. Je m’allonge sur mon lit en attendant une autre vie, la vie après la mort.

	 

	Le néant, quand soudain je vois ma fille apparaître, rentrer dans l’appartement, franchir le hall. Je me lève très énervée. Je lui dis que je n’en peux plus, que je vais partir très loin, que je n’ai pas d’autre choix que de les laisser, eux et tout le reste. Je suis à ce moment-là dans le salon. Je regarde du côté de ma chambre. Je vois une forme étrange étendue sur mon lit. Au-dessus, j’aperçois le visage de ma fille. Je prends mon sac noir et chausse mes nouvelles bottes. Je sors mes tickets restaurant de mon sac, les pose sur la table en disant à ma fille qu’ils sont pour elle et son frère car où je vais aller je n’en aurai pas l’utilité. Je pars, mes clés de voiture à la main. Je descends les escaliers. Je me dirige vers le parking rejoindre ma voiture. Je démarre. Je me situe au croisement de la rue puis de nouveau : le néant.

	 

	J’entends des bruits, des voix. On vient me secourir certainement. Je pense que je suis victime d’un grave accident de voiture en rentrant d’une discothèque très spéciale. J’imagine les pompiers autour de moi. Je les écoute parler, je leur réponds, mais je ne les vois pas et ils ne me répondent pas. Selon moi, le temps est très long, interminable. Je suppose que je suis bien coincée dans ma voiture et que les pompiers rencontrent des difficultés à m’extraire. Les heures passent et rien n’évolue. Je suis toujours bloquée au milieu des tôles de mon Land Rover, qui s’est encastré dans un arbre, et qui, par conséquent, finirait à la casse.

	Soudain, j’ai eu le sentiment d’être enfin libérée. Je ne suis plus dans ma voiture. Je suis probablement dans une ambulance, car j’entends le bruit des sirènes. Je vois pourtant une lumière forte au-dessus de moi, qui m’attire profondément.

	Ensuite, j’arrive dans un centre hospitalier. Mes parents et mes enfants sont devant moi. Ils sont là. Ils m’attendent, tous réunis.

	Puis, je me sens monter. Je suis dans un ascenseur. Un homme est avec moi. Peut-être un pompier ou bien un médecin. Je monte très haut, au dernier étage, en dessous du toit. J’entre dans une pièce. Je suis allongée dans un lit, mais je ne suis pas seule.

	 

	Je sens la présence de plusieurs personnes, qui sont, pour certaines, plus hautes que moi, comme sur un escalier en forme d’une pyramide, à plusieurs niveaux.

	Je continue de percevoir des voix, mais pas très distinctes, sauf à un moment je crois reconnaître celle de mon père. Il me parle et je l’écoute. Je ressens sa présence mais d’autres également. On prie pour moi. J’entends toute sorte de prières. Des séances de magie s’organisent autour de mon lit. J’ai l’impression que ces personnes qui se battent pour que je reste en vie, et qui prient, déposent des pierres, des feuilles autour de ma chambre et les font brûler pour conjurer le mauvais sort qui s’est abattu sur moi.

	J’ai toujours la sensation que l’hôpital est un building et que ma chambre est au dernier étage. Les individus avec qui je la partage montent et descendent les escaliers. Un chat est même installé à mes côtés, sur mon lit. Je vis des histoires rocambolesques, indescriptibles mais si réelles pourtant. J’ai conscience que mon état est très critique et que je suis toujours entre la vie et la mort. J’essaye de comprendre ce qui a bien pu m’arriver en voiture au croisement de ma rue. Je remonte dans mes pensées. Je veux savoir pourquoi je lutte et pourquoi je dois me battre pour rester en vie.

	 

	Je suis allée à une soirée réservée en particulier aux infirmières. Cette discothèque est à la campagne. Elle est sur les hauteurs, entourée de verdure. En bas de la colline se trouvent des arbres. J’ai beaucoup bu pour ainsi perdre la raison. Je réalise qu’on m’a droguée. Je n’ai plus mes nouvelles boucles d’oreilles. On me les a volées. Je n’ai plus mes dents non plus. Elles paraissent si transformées. Je ne comprends plus rien. Bien qu’en apparence je me suis bien amusée, en partant j’étais tellement ivre que ma voiture a percuté un arbre. Quelle mésaventure, maintenant je suis grièvement blessée. Je lutte pour rester en vie car je veux vivre et je me bats. J’ai honte de ce que j’ai fait. Je ne retournerai jamais dans de tels endroits.

	 

	Tout à coup, je me sens seule. Je suis très calme, paisible mais très différente. Les escaliers disparaissent. Je remue mes doigts dans tous les sens. Je vis. Je suis en vie. Mes mains sont attachées. Une chose bizarre est dans ma bouche. Je ne peux pas parler. Je ne vois rien, cependant, je reprends connaissance peu à peu. Les médecins s’approchent de moi, même si je ne les vois pas. Le diagnostic tombe. Je suis à l’hôpital Edouard Herriot, en réanimation. Je viens de sortir du coma dans lequel j’ai été plongée pendant plusieurs heures, plusieurs jours, je ne sais pas, j’ai perdu toute notion de temps. J’ai de nombreuses séquelles et mon état est encore très préoccupant.

	 

	Commence alors, le début d’un long combat.

	 

	***

	 

	Je suis allongée. Je ne peux pas bouger. À quoi ressemble mon lit, ma chambre ? Je ne sais pas. Je ne vois pratiquement rien. J’ai quelque chose dans ma bouche, mais qu’est-ce que c’est ? Je ne sais pas. Je ne vois pas non plus tous les autres appareils et tuyaux qui me maintiennent en vie.

	Je ne peux pas toucher. Pour quelle raison mes mains sont attachées aux barreaux de mon lit ? À quoi ressemble le personnel médical qui s’occupe de moi ? Infirmières, aides-soignants et médecins. Même réponse. Je ne sais pas. Je les entends seulement. Quel jour est-il ? Est-ce le jour ou bien la nuit ? Je ne sais pas non plus. J’imagine. Je ne peux qu’imaginer.

	Pourquoi suis-je devenue presque aveugle ? Je suis faible, je n’ai plus de forces. J’ai envie de dormir. Mon pied gauche est paralysé. Quant à ma jambe, j’ai une perte de sensibilité considérable qui remonte jusque dans mes fesses. J’ai également des problèmes pulmonaires importants, qui préoccupent les médecins. Ils ne peuvent pas encore me dire si je vais m’en sortir. Mais que m’arrive-t-il ? Pourquoi suis-je dans cet état ? Et malgré tout, je n’ai aucune angoisse, aucune peur. Je me sens calme, très calme et je me sens bien. Jamais je ne me suis sentie aussi paisible. Est-ce normal ? J’ai envie de vivre. Je dois vivre. Je ne peux pas rester dans cet état. Je lutte. J’espère, je prie et je crois très fort en mon avenir.

	De surcroît, il m’est impossible de parler. Je suis intubée. J’aimerais communiquer avec les infirmières. Je souhaiterais leur demander ce qui m’est arrivée exactement. Pourquoi suis-je victime d’un accident de voiture ?

	 

	Mon père est là. Je suis contente de sa présence. J’éprouve le besoin de l’entendre ainsi que de lui parler. Mais comment faire ? J’ai une idée. Je dois écrire. Je ne peux qu’écrire. Comment faire aussi ? Mes mains sont attachées. Par les gestes, je fais comprendre aux infirmières que je désire correspondre avec elles et mon père. Elles m’ont amené une ardoise en plastique avec un feutre. Mais, ce n’est pas facile avec les mains attachées aux barreaux de mon lit. Elles craignent que je profite de la situation pour enlever mes appareils. Par un signe de la tête, j’essaye de leur expliquer qu’elles peuvent avoir confiance en moi. Finalement, une infirmière détache ma main gauche car je suis gauchère. Par gestes aussi, je lui montre que je ne vois plus. Elle me donne le feutre dans le bon sens. Je suis très heureuse, seulement il n’est pas si simple d’écrire lorsqu’on ne voit rien. Par mémoire, je m’efforce de marquer des lettres et de composer ainsi des mots. Mais mon père ne comprend pas. Je mets les lettres les unes sur les autres. Alors je note lettre par lettre afin de former un mot. L’infirmière prononce ce qu’elle croit déchiffrer et toujours par un signe de la tête, je lui indique si c’est exact ou non. Ce dialogue est long et difficile, néanmoins j’ai trouvé, nous avons trouvé la solution. Par ce procédé, je peux enfin communiquer.

	 

	Par conséquent, je demande à mon père s’il a fait les démarches nécessaires auprès de mon assurance et si ma voiture est réparable. Apparemment, il ne comprend pas ma question. Il ne me répond pas. Il reste un moment silencieux, puis il me dit que ma voiture est toujours sur mon parking en bon état. À ce moment-là, c’est moi qui ne comprends plus rien. Si je n’ai pas eu d’accident de voiture, alors que s’est-il passé ?

	 

	Mon père me raconte que le matin du lundi 12 mars, il reçut un appel de ma fille. Elle a fait un malaise en allant à l’école et les pompiers l’ont emmenée à la clinique de la Sauvegarde, à proximité de mon domicile. Elle a tenté de me joindre. Je n’ai pas répondu. Elle a ensuite téléphoné à mon travail. Je n’étais pas là-bas et pourtant je commençais à 9 h. Mes collègues m’attendaient encore. Ce n’était pas dans mon habitude de ne pas être présente, même avec quelques minutes de retard sans les avertir. Soucieuse, elle a donc prévenu mon père. Il a été de suite la rejoindre. Elle avait un mauvais pressentiment, elle était inquiète. Elle lui a donné les clés de la maison afin qu’il vienne vérifier si j’allais bien. Mon père, en arrivant sur le parking a vu ma voiture. En effet, ce n’était pas normal. Il est monté. Il a ouvert la porte et m’a découverte inerte sur mon lit. Pour lui, sans vie. J’étais comme morte. Il a vu les boîtes de médicaments et la bouteille de Malibu vide sur la table. Ce n’était pas la première fois, alors il a compris que j’avais fait une nouvelle tentative de suicide. Il est descendu dans sa voiture et a immédiatement appelé les pompiers. Puis, anéanti, il s’est assis sur un banc de mon immeuble.

	Les pompiers sont intervenus très rapidement. Ils ont fait appel au SAMU car ils n’avaient pas le matériel adéquat. Les policiers sont également venus constater que je n’étais pas victime d’un acte criminel. Ils ont mis plus d’une heure pour me réanimer. Et après, ils m’ont transportée de toute urgence à l’hôpital. J’étais entre la vie et la mort, dans le coma, en hypothermie. Je manquais d’oxygène. Je respirais difficilement, mais je respirais encore. Mon cœur battait faiblement mais il battait encore. Je suis restée dans un état critique plusieurs jours. C’était un miracle si j’étais encore en vie.

	 

	Je ne me souviens plus que j’ai voulu mettre fin à mes jours. Et pourtant, je réalise que ma fille sans le savoir m’a sauvé la vie. Si elle n’avait pas fait un malaise. Si elle n’avait pas essayé de me joindre. Si elle n’avait pas eu un mauvais pressentiment. Elle serait rentrée normalement le soir à la maison et il aurait été trop tard. Je serais morte aujourd’hui.

	 

	***

	 

	C’est effectivement un miracle si je suis restée en vie trois jours avant d’être secourue. Peut-on parler de phénomènes paranormaux ? Quels faits troublants pourtant ! Lorsque j’ai aperçu ma fille entrer dans l’appartement et que je lui ai annoncé que je partais pour tout quitter, en fait, il n’en était rien. Est-ce mon âme qui a vécu ces aventures ? Mon subconscient ? Je l’ignore, cependant, quelque chose d’imperceptible s’est produit. Comme si mon âme s’était mise en relation avec celle de ma fille pour qu’elle vienne me sauver. Comment est-ce plausible ? Je l’ignore également, mais une force extérieure a été certainement présente, si présente que ma fille a ressenti mon appel au secours. J’étais en train de mourir. La télépathie existe-t-elle ? Un lien très fort nous unit. Depuis mon adolescence, je fais des rêves prémonitoires. J’ai perçu des évènements qui se sont passés et qui m’ont troublée. Je me souviens que moi-même, j’ai sauvé ma fille. Elle avait environ deux mois. Elle dormait dans un couffin près de moi. Une nuit, j’ai rêvé qu’un baleineau réclamait sa maman. Ce rêve était très puissant. Je ne sais pas par quel phénomène mais il m’a immédiatement réveillée en sursautant. Selon moi, le baleineau représentait ma fille et elle avait besoin d’aide. J’ai aussitôt allumé la lampe. Elle s’étouffait. Elle se débattait tant bien que mal. Elle ne pouvait pas pleurer. Elle n’avait pas de moyens pour m’appeler au secours autre que par la pensée ou par une manifestation indescriptible. Si je n’avais pas fait ce rêve qui m’a interpellée, que lui serait-il arrivé? Faits troublants n’est-ce pas ? Existe-t-il une force extérieure qu’on ne perçoit pas ?

	 

	Lorsque j’étais dans le coma, même si mon cœur n’a jamais cessé de battre. Est-il possible que mon âme soit sortie de mon corps ? Car j’étais persuadée d’être dans ma voiture. Ensuite, j’ai entendu des bruits. J’ai compris qu’on venait me secourir. Ces instants magiques seront toujours gravés dans ma mémoire. Je les ai vécus comme s’ils avaient été réels et pourtant il n’en était rien. Est-ce mon âme, mon subconscient ? En tous les cas, si j’ai perçu ces péripéties différemment de la réalité, j’avais bien conscience que j’étais entre la vie et la mort. Dans le coma, j’ai découvert que la vie ne s’arrête pas. On vit, certes autrement, mais on vit. Notre esprit est là. Je pense aussi que d’avoir oublié que j’avais voulu mettre fin à mes jours et de croire que j’étais victime d’un accident de voiture ont été une chance. Je ne me serais pas battue autant comme je me suis battue pour rester en vie. Je me suis accrochée à cette vie, à ma vie. Ce que je n’aurais probablement pas fait si ma conscience s’était souvenue de mon geste de désespoir et de mon état psychologique avant ma tentative de suicide. Je reviendrai plus profondément sur le sujet ultérieurement.

	 

	***

	Maintenant, je connais la cause de cette tragédie. Néanmoins, je n’oublierai jamais ce que j’ai vécu ou plutôt ce que j’ai cru vivre. Je n’oublierai pas non plus ce que j’ai entendu ou ce que j’ai cru entendre et imaginer pendant mon coma. C’était réel et irréel à la fois. Réel pour mon esprit et imaginaire dans la réalité. J’ai peut-être été cinq voire six jours plongée dans un coma profond. Mon « comeback » a peut-être été le 15 mars ou bien le 16 mars. Je l’ignore et peu importe. Tout ce que je vais vivre depuis cet instant appartient indéniablement à la réalité. Mon entourage ainsi que les médecins me rappellent petit à petit les faits oubliés que j’essaye de ressortir de ma mémoire progressivement.

	 

	***

	 

	Je suis toujours en réanimation. Mon infection pulmonaire est grave et mon état reste préoccupant. Même si je suis sortie du coma, les médecins sont inquiets. J’ai encore ce tuyau indispensable à ma survie dans ma bouche. Il me gêne et m’empêche de parler. D’ailleurs, je me demande si je n’ai pas perdu la parole. J’ai incontestablement perdu la vue, pourquoi pas ma voix ? Les médecins pensent que je suis toujours dépressive. J’aimerais leur expliquer que j’ai changé. Je me sens différente, transformée. Je n’ai plus les idées noires et les angoisses que je ressentais auparavant. Je devrais être inquiète, cependant je ne le suis pas. Je ne comprends pas la femme que je suis devenue. Je m’interroge. Pourquoi une telle transformation intérieure et si soudaine ?

	J’ouvre les yeux, je ne vois pratiquement rien. Je ne suis pas dans l’obscurité totale mais presque. Un masque noir recouvre mes yeux sauf que ce masque persiste. Il ne me quitte pas. Va-t-il disparaître dans l’avenir ? Que se passe-t-il ? Est-ce temporaire ? Je fais comprendre aux médecins que je souhaite consulter un ophtalmologue rapidement. Mais, aucun examen ne peut être pratiqué dans l’immédiat. Mon état doit s’améliorer. Et tant que je serai reliée à autant de machines, cela ne pourra pas être envisageable. Pendant mon coma, un scanner a été réalisé et il ne montre aucune anomalie.

	On ne peut rien me dire tant que les examens complémentaires ne seront pas effectués. Est-ce que la perte de la vision a été provoquée par les médicaments que j’ai avalés ? Pour l’instant et dans tous les sens du terme, je suis dans le brouillard. Je n’ai pas de réponses à mes nombreuses questions.

	J’ai également des problèmes moteurs. Il faut aussi que j’attende pour passer un électromyogramme des membres inférieurs. Je ne sens absolument pas mon pied gauche. Il est complètement paralysé. Il ne bouge pas et je n’ai aucune sensation. Ma jambe gauche est aussi fortement touchée. J’ai l’impression d’avoir plusieurs kilos de plomb à la place de ma jambe et surtout à la place de mon pied. Que m’arrive-t-il également ? Je dois patienter et encore patienter pour le savoir.
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